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Les principes FAIR 
 

De vastes quantités d’information sont aujourd’hui disponibles en ligne et 
continuent d’être générées quotidiennement par une science de plus en 
plus technologique. Afin d’assurer que les données soient toujours 
facilement découvrables et accessibles, certaines pratiques peuvent être 
mises en place pour guider cette démarche. Les principes FAIR (Findable, 
Accessible, Interoperable, Reusable) visent à rendre les données 
découvrables, accessibles, interopérables et réutilisables. Ces guides ont 
été définis durant un atelier à Leiden, aux Pays-Bas, en 2015. 

 

Découvrable 

Être découvrable signifie avoir un identifiant persistant unique (ex. DOI ou URL), être décrit par 
de riches métadonnées respectant des normes reconnues et enfin, assurer une présence dans 
les portails de découverte de données autant locaux que nationaux. 

Accessible 

Être accessible signifie que les données peuvent être facilement obtenues autant par des 
humains que par les machines, selon des protocoles définis et idéalement standardisés. Les 
conditions d’accès doivent être clairement établies (licence, droits de réutilisation, etc.). Même 
quand les données sont inaccessibles, les métadonnées le demeurent accessibles afin que le jeu 
de données reste découvrable. L’auteur du jeu de données pourra alors être contacté pour 
obtenir davantage d’information, ou une demande d’accès aux données (par exemple sous 
certaines conditions) pourra être effectuée. 

Interopérable 

L’interopérabilité rend possible l’intégration de différents jeux de données sur un portail unique, 
par exemple au sein de la même application web. Cela peut être assuré de différentes manières, 
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incluant : utilisation d’un langage de programmation commun, utilisation d’un vocabulaire 
contrôlé, ainsi que de formats non-propriétaires. Les mêmes efforts peuvent être appliqués aux 
métadonnées ainsi que les références vers d’autres (méta)données. 

Réutilisable 

En ayant des données et des métadonnées suivant les meilleures pratiques, il est possible les 

optimiser afin qu’elles soient réutilisées. Les données comme les métadonnées doivent alors être 

richement détaillées, ainsi que les licences d’utilisation, et toute information spécifique au 

domaine d’intérêt des données en question. 

 

Référence : https://new.ogsl.ca/principes-fair/  

https://new.ogsl.ca/principes-fair/
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Notions de base 
 

Format des fichiers 
Les formats de fichier de données peuvent avoir différentes conséquences : 

• Ils influent la possibilité de réouvrir et de réutiliser les données dans le futur; 

• Ils jouent sur la capacité qu’auront les autres utilisateurs à lire les données; 

• Ils ont une incidence sur les possibilités d’archivage à long-terme; 

o Les formats de fichier « propriétaires » pourraient éventuellement devenir 

inutilisables si les entreprises responsables du maintien des applications qui 

permettent d’ouvrir ces formats cessent d’exister. 

Idéalement, le format du fichier devrait être : 

• Non-propriétaire, c’est-à-dire en source ouverte (open source); 

• Non-crypté, à moins qu’il ne contienne des données personnelles; 

• Non-compressé. 

Voici quelques exemples de formats de fichier en source ouverte : 

• .CSV 

• .TAB 

• .TXT and .DAT 

• NetCDF 

Les trois premiers formats listés peuvent être ouverts en utilisant un éditeur de texte simple. 

NetCDF requière des outils spécialisés, mais tout de même en source ouverte. 

Quelques exemples de formats en source ouverte pouvant remplacer certaines applications 

populaires 

Applications populaires Équivalent en format ouvert 

.docx .odt 

.xlsx .ods 

.pptx .odp 

.zip .tar.gz 

 

Noms de fichiers et de variables 
Ici, quelques règles à garder en tête lorsque vient le temps de nommer des fichiers. Il est 

important de noter que les mêmes règles s’appliquent pour les titres de variables, c’est-à-dire 

celle qu’on retrouve au haut d’une colonne d’un fichier tableur de données. 

• Ne pas utiliser de caractères spéciaux, comme les ! “ / $ % ? * [ }; 

• Éviter d’utiliser des lettres majuscules; 
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• Utiliser _ et – pour ajouter des informations au titre : il faut éviter d’utiliser les points 

lorsqu’on nomme les fichiers puisque cela peut occasionner quelques interférences entre 

les systèmes, notamment dans le cas d’une requête SQL, par exemple; 

• Utiliser le moins de caractères possible tout en prenant soin de décrire le fichier avec 

précision; 

• Lorsque les fichiers sont numérotés, ajouter des zéros pour que les fichiers puissent être 

triés de façon appropriée. Il faut ajouter le même nombre de zéro de manière qu’il y ait 

le même nombre de chiffres pour chacun des fichiers : 009, 010, 011, 100. 

Petit complément : dans les fichiers tableurs, lorsque des valeurs sont inscrites (par exemple, le 

poids d’une espèce, sa longueur, la température de l’eau, etc.), il est toujours préférable d’utiliser 

le point (plutôt que la virgule) pour séparer le nombre de ses décimales. La virgule pourrait, par 

exemple, interférer lorsqu’un fichier .csv (signifiant « comma separeted value ») est convertit 

dans un format lisible, comme le .ods ou le .xlsx. 

 

Structure des fichiers de données tabulaires 
Trois règles essentielles : 

1. Chaque variable doit avoir sa propre colonne; 

2. Chaque observation doit avoir sa propre ligne; 

3. Chaque valeur doit avoir sa propre cellule. 

Selon la première règle essentielle, le titre des colonnes doit être celui d’une variable, et non celui 

d’une valeur. Par exemple, la Figure 1 montre des données tabulaires où les noms d’espèces sont 

employés comme des noms de variables, alors qu’il s’agit plutôt de valeurs. 

 

Figure 1. Le nombre d’espèces. 

 

À droite de la figure, on aperçoit la pratique de gestion de données adéquates. De plus, toutes les 

fois qu’on compte une espèce, il s’agit d’une observation. La seconde règle essentielle stipule que 

chaque observation doit avoir sa propre ligne! 
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Dans le tableau se trouvant à gauche de la Figure 1, il serait impossible d’ajouter une variable tel 

que le poids moyen des espèces observées. Par contre, dans le tableau de droite, il serait plutôt 

facile d’ajouter cette colonne. 
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Normes générales  
Cette section aborde les différentes normes adoptées par l’OGSL pour lui permettre d’assurer 

l’interopérabilité entre les systèmes régionaux, nationaux et internationaux. En adoptant 

certaines normes de gestion de données, il est plus facile pour l’utilisateur de réutiliser les 

données. Ces normes rendent aussi les fichiers compatibles avec nos outils de visualisation. 

Différentes normes s’appliquent selon que les fichiers contiennent des données de biodiversité 

ou des données physico-chimiques. Ces différentes normes seront décrites dans deux sections 

distinctes. Toutefois, quelques normes demeurent les mêmes, indépendamment du type de 

données. C’est notamment le cas pour les variables d’identifiant unique, les dates et les heures, 

les coordonnées géographiques et les unités de mesure. 

 

Identifiant unique 
Dans un tableur de données, un identifiant unique doit être ajouté pour chaque observation (ou 

chaque ligne). Cet identifiant peut être créé à partir de différentes informations déjà contenues 

dans le tableur. Les Figures 3, 4 et 5 offrent quelques exemples avec leurs colonnes intitulées 

« occurrence_ID », « measurementID » et « eventID », respectivement. Dans la Figure 3, 

l’identifiant unique a été généré en concaténant les variables des colonnes ID, site_num et section, 

par l’utilisation d’une formule Excel simple :  

=CONCATENER(A2;":";B2;":";C2) 

Normes pour les dates et heures 
Les dates et les heures doivent répondre à la norme ISO 8601. 

Elles doivent être inscrites en suivant ce format : 

• aaaa-mm-jjT00:00:00-00:00  année, mois, jour, T, heure, UTC 

• 2020-02-25T14:00:00-04:00  Heure d’été de l’est UTC-4 

• 2020-02-25T14:00:00-05:00  Heure normale de l’est UTC-5 

Entrer les dates et heures complètes n’est pas nécessaire. Voici quelques exemples d’entrées 

conformes à la norme : 

• 2020-02-25 

• 2020-02 

• 2020 

Lorsque les dates sont un intervalle de temps, elles doivent être entrées de cette façon : 

• 2020-02-25/2020-02-26 

• 2020-02/2020-03 

• 2020/2021 

• 2020/ 
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Normes pour les coordonnées géographiques 
 

Latitude  

Référence http://rs.tdwg.org/dwc/terms/decimalLatitude 
Définition La latitude géographique, en degrés décimaux, correspond au centre 

géographique de l’observation. Les valeurs positives indiquent une 
position au nord de l’équateur, alors que les valeurs négatives se trouvent 
au sud. Les valeurs légales résident entre -90 et 90, inclusivement. 

Exemple -41.0983423 
 

Longitude  

Référence http://rs.tdwg.org/dwc/terms/decimalLongitude 
Définition La longitude géographique, en degrés décimaux, correspond au centre 

géographique de l’observation. Les valeurs positives indiquent une 
position à l’est du méridien de Greenwich, alors que les valeurs négatives 
se trouvent à l’ouest. Les valeurs légales resident entre -180 et 180, 
inclusivement.  

Exemple -121.1761111 
 

Une entrée de coordonnées dans ce format n’est pas la norme acceptée : 39° 17′ N, 76° 36′ O. 

 

Normes pour les unités de mesure 
Si vous utilisez des variables associées à des unités de mesure, comme la masse, le volume ou la 

température, il importe de séparer la variable et l’unité en deux colonnes distinctes. Vous 

pouvez vous référer à l’exemple de la Figure 2 pour mieux le comprendre. 
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Figure 2. Les unités doivent avoir leurs propres colonnes. 

 

Les caractères spéciaux dans les titres de colonnes, comme (m), peuvent interférer avec certains 

logiciels informatiques, surtout si la base de données est transférée vers nos outils de 

visualisation.  

La chose la plus importante à considérer pour les unités de mesure, c’est qu’elles soient notées 

dans la base de données, surtout pour les données physico-chimiques. Certains capteurs 

peuvent mesurer les mêmes variables, mais utiliser des unités de mesure différentes (ppm ou 

mL/g, par exemple), ce qui renforce cette idée de spécifier l’unité. 

Document d’accompagnement 
Le document d’accompagnement offre certaines informations qui permettent au fichier tableur 

d’être compréhensible, et donc réutilisable. Souvent, plutôt que d’inscrire le nom complet des 

variables, certains utiliseront des codes ou des abréviations qui sont compris par l’équipe de 

recherche produisant les données. En revanche, ceux-ci ne le seront peut-être pour les autres 

qui voudraient réutiliser ces données.  
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Dans cette image, nous voyons un document d’accompagnement qui contient des informations 

décrivant la base de données, la région à l’étude et des définitions pour chacun des noms de 

variables utilisés.  

NOTEZ qu’il est toujours mieux d’inscrire le nom scientifique complet de l’espèce, du genre ou 

de la famille directement dans la base de données.   
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Normes pour les données de Biodiversité 
 

Cette section décrit les normes qui concernent l’organisation des bases de données pour les 

données de biodiversité.  

Pour les données de biodiversité, l’OGSL a adapté ses pratiques aux normes suggérées par le 

Ocean Biogeographic Information System (OBIS). OBIS utilise des termes du Darwin Core, un 

ensemble de normes en gestion de données. À la page suivante, les Figures 3 et 4 présentent deux 

exemples fictifs de données tabulaires d’occurrence et de mesure. Les colonnes surlignées 

montrent les variables (termes requis) qui doivent obligatoirement être inclus dans la base de 

données selon qu’il s’agit de données d’occurrence ou de données de mesure. 

 

Termes requis pour données d’occurrence 
Figure 3 (p.13) 

Termes requis pour données de mesure 
Figure 4 (p.13) 

1 Identifiant unique 
2 Date 
3 Latitude 
4 Longitude 
5 Nom scientifique de l’espèce 
6 Life Science identifier (LSID) 

7 Basis of Record 
8 Statut d’occurrence Type de mesure 
9  Valeur de la mesure 
10  Unité de mesure 

 

Les sept premiers termes sont communs aux deux types de données (occurrence et mesure). Les 

termes qui suivent sont spécifiques à chacune des catégories de données. 

Ces termes sont des informations que l’on retrouve dans des fichiers de données tabulaires, 

comme des .ods ou .csv. Ils représentent des catégories de variables, c’est-à-dire les titres de 

colonnes (noms de variables). Ces termes sont expliqués dans les sections suivantes, à l’exception 

de ceux qui l’ont déjà été. 

Ce tableau contient les termes obligatoires uniquement. D’autres informations, comme le 

compte individuel, le genre de l’espèce, son poids, sa taille, son stade de vie, etc. peuvent aussi 

être intégrées au tableur. La Figure 3 illustre cette idée avec ses colonnes affichant les variables 

« Count » (compte) et « Avg_Size » (taille moyenne), qui ne sont pas des termes requis. 
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Figure 3. Termes requis pour les DONNÉES D’OCCURRENCE (selon les normes OBIS). 

 

Figure 4. Termes requis pour les DONNÉES DE MESURE. 
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Normes pour les noms et identités des espèces 
 

À propos des noms d’espèces 

Afin de rendre la donnée réutilisable, il est toujours préférable d’utiliser le nom scientifique de 

l’espèce et de l’inscrire directement dans la base de données. Cela permet d’éviter certaines 

confusions et les erreurs d’interprétation. Par exemple, les noms communs d’une espèce peuvent 

être différents d’une région ou d’une culture à l’autre. 

Aussi, si les noms de l’espèces sont notés par un code, comme ane_plu ou fra (voir tableau plus 

bas), il est impossible de réutiliser la donnée puisque le nom scientifique de l’espèce ne peut pas 

en être déduit.  

Une pratique acceptable, toutefois, serait de joindre un document d’accompagnement au 

tableur1. Ce document pourrait donner des définitions sur les abréviations employées. De plus, 

un élément important à considérer est de spécifier le rang taxonomique si les entrées 

comprennent à la fois des espèces, des genres, des familles, etc. Cette remarque spécifique peut 

être ajoutée au document d’accompagnement ou être directement intégré au tableur dans une 

colonne appelée « TaxonRank ».  

 

À propos de l’identité des espèces 

Dans les Figures 3 et 4, on peut apercevoir des colonnes titrées « species_ID ». Cette variable est 

nécessaire puisque qu’elle ajoute un identifiant persistant permettant de conserver la donnée 

intacte même si le nom scientifique de l’espèce venait qu’à changer. Cet identifiant persistant (au 

travers le temps) s’appelle le Life Science Identifier (LSID) et est globalement unique. Il peut être 

trouvé en consultant le site du Registre mondial des espèces marines – World Register of Marine 

Species (WoRMS) :  http://www.marinespecies.org/. 

 
1 On considère néanmoins qu’entrer les noms scientifiques des espèces directement dans la banque de 
données demeure une pratique plus adéquate. 

http://www.marinespecies.org/
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Dans cet exemple, le LSID correspondant au nom scientifique de l’espèce (Balaenoptera physalus) 

a été facilement trouvé en utilisant la barre de recherche du site Web de WoRMS.  

 

Statut d’occurrence 
 

Dans le tableur, il devrait toujours y avoir une colonne qui indique la présence ou l’absence de 

l’observation (statut d’occurrence). 

La présence et l’absence indiquent si une observation a été réalisée avec succès ou non. Par 

exemple, une étude pourrait être à propos de l’observation d’une espèce spécifique de baleine. Il 

se pourrait qu’à un site particulier, cette espèce n’ait pas été observée. À ce moment, on devrait 

en noter l’absence.  

Ce terme est requis même s’il y a une variable de « compte » déjà inclue dans le tableur.  

 

Basis of Record 
Basis of Record, une variable à laquelle on se réfère par « Record » (enregistrement) dans les 

Figures 3 et 4, indique la nature spécifique de l’enregistrement de la donnée. C’est cette variable 

qui nous indique par exemple que l’observation a été réalisée par un humain (HumanObservation) 

ou par une machine (MachineObservation), ou que l’espèce étudiée était un animal conservé en 

laboratoire (PreservedSpecimen). 

Voici quelques exemples d’entrées relatives à la variable : PreservedSpecimen, FossilSpecimen, 

LivingSpecimen, HumanObservation, MachineObservation.  



Observatoire global du St-Laurent – Guide pratique pour la gestion de données 

16 | P a g e  
 

Normes pour les données physico-chimiques 
 

Cette section décrit les normes en ce qui concerne l’organisation des tableurs de données 

physico-chimiques. 

Pour le moment, il n’y a pas de normes rigoureuses pour les données physico-chimiques autre 

que celles présentées dans la section sur les Normes générales (p. 8). Il est toutefois possible de 

consulter un exemple adéquat de bonne pratique à la Figure 5. 

Pour nommer les variables, il est possible de se référer au Climate and Forecast (CF) Metadata 

Conventions (www.cfstandards.org), qui normalise le nom de plusieurs variables. 

 

La gestion des données physico-chimiques se fait surtout selon le cas par 

cas. Suivre le modèle de tableur présenté à la page suivante demeure une 

bonne façon d’organiser vos données. 
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Figure 5. Termes requis pour les DONNÉES PHYSICO-CHIMIQUES. 
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Le catalogue de l’OGSL 

 

Cette image montre la section « Jeux de données » du catalogue de l’OGSL. 
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Cette image montre la section « Organisations » du catalogue. 

 

La première étape avant que ne soient diffusées les données dans le catalogue de l’OGSL sera de 

créer cet index d’organisation, donc de recevoir les informations suivantes : le nom de 

l’organisation, son logo et une description en anglais et en français. 
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Lorsque vous cliquez sur un des jeux de données, le catalogue vous redirige vers une page 

comme celle-ci. On y voit quelques métadonnées, par exemple : 

A. La description de l’organisation, avec un logo et son nom. 

B. Le titre du jeu de données. 

C. La description du jeu de données. 

D. La manière de citer la source. 

E. Une section où sont accessibles les données transmises par le producteur de données. 

 

 

 

 

 

 

A. 

B. 

C. 

D. 

E. 
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En descendant sur la page, on retrouve d’autres métadonnées : 

F. Des mots-clés, qui visent à faciliter la « découvrabilité » du jeu de données. 

G. Une carte où on voit l’aire géographique dans laquelle les données ont été collectées. 

H. Des informations additionnelles, comme le statut du jeu de données, un point de contact, 

les responsables du jeu de données, etc. 

 

Pour entrer ces différentes métadonnées, nous utilisons actuellement un formulaire Google. La 

façon de transmettre ses métadonnées pourrait bientôt changer. 

 

F. 

G. 

H. 


